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TEXT

Le premier élément qu’il convient de remar quer lorsque l’on ouvre la
Phéno mé no logie de l’écoute de Günther Anders, ce sont les dates des
textes. Tous, hormis un, sont anté rieurs à l’année 1933. Le seul datant
de 1933, «  Dilthey philo sophe de la musique  », est paru la veille de
l’incendie du Reichstag. Nous ne pouvons que spéculer que quelque
chose s’était rompu entre le 26 et le 27 février 1933 pour qu’Anders (à
l’époque encore Günther Sieg mund Stern) n’en revienne à la philo so‐ 
phie de la musique que par des allu sions ou dans quelques brefs
passages de son œuvre posté rieure. Parfois, en philo so phie, on veut
oublier les contextes dans lesquels les ouvrages ont été écrits et
publiés. Cet oubli ne semble malheu reu se ment pas possible en ce qui
concerne Anders. Nous pouvons affirmer que les problèmes de la
philo so phie et de la socio logie de la musique tels qu’ils sont traités
par Anders ont pour toile de fond la Répu blique de Weimar et l’ascen‐ 
sion du nazisme. La musique n’est pas en cause, mais bien la
séquence qui va de la montée du nazisme, et de la Seconde Guerre
mondiale jusqu’à notre situa tion actuelle  du temps de la  fin condi‐ 
tionné par la puis sance destruc trice du para pluie atomique qui va
conduire le philo sophe à tenter de rattraper ce temps avec
la pensée 1. Ce recueil, publié en alle mand pour la première fois en
2017, condense toute la produc tion d’Anders concer nant la philo so‐ 
phie de la musique. Au‐delà de son intérêt pour l’œuvre de cet impor‐ 
tant philo sophe de plus en plus lu en France comme partout à travers
le monde, ce volume nous donne une idée de ce qu’était ce temps
d’avant, et de la raison pour laquelle, pour Anders, jusqu’à une
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certaine époque, il semblait encore possible de penser la musique.
Son destin, ainsi que le rappelle Jean- Luc Nancy dans son éclai rante
préface, était bel et bien celui de devenir un univer si taire «  philo‐ 
sophe de la  musique 2  ». La posté rité n’a confirmé ni l’un ni l’autre.
L’ouvrage se subdi vise en deux parties. La première concerne un
manus crit origi nel le ment destiné à servir de thèse d’habi li ta tion de
Günther Anders à l’univer sité de Franc fort. La seconde renferme
plusieurs textes de diffé rentes natures et fut inti tulée « Socio logie de
la musique  ». Jusqu’ici, le futur lecteur a dû se demander pour quoi
donc il passe rait son temps à lire ce livre dont le thème a été aban‐ 
donné par son auteur en raison d’événe ments catas tro phiques qui,
bien que loin tains, ont toujours un écho dans le présent. Essayons de
trouver des raisons à cela.

La première partie,  intitulée Recherches philo so phiques sur les situa‐ 
tions musicales, occupe plus de la moitié du volume et est divisée en
quatre chapitres en plus d’une intro duc tion. S’inspi rant
de Heidegger 3, ainsi que de Saint Augustin, Anders se met en quête
des « situa tions musi cales ». Il part de l’écoute pour trouver la moti‐ 
va tion de sa recherche : « elle se définit par la nécessaire simultanéité
de “l’être dans le monde” et de “l’être dans la musique” au sein d’une
même exis tence, en tant qu’elle est existence 4 ». Qu’est- ce qui change
dans le sujet, dans son rapport au monde, lorsqu’il se
trouve  «  en  musique  », notam ment dans son écoute  ? La musique
« forme un monde » non unifié avec la vie de tous les jours, le sujet
trouve l’exis tence « d’une vie courante “dans le monde” et d’une vie
“dans la musique” 5 ». Partout dans ce travail de thèse, il est ques tion
de saisir ces deux niveaux. Le problème central est bel et bien l’arti‐ 
cu la tion entre le temps musical et l’écoute. Anders traite du problème
de la répé ti tion, de même que de celui de la ré‐évoca tion, ainsi que
du processus, de l’orien ta tion et de l’accé lé ra tion propres au temps
musical. Anders tente, tout d’abord, d’élaborer une tenta tive pour
déter miner néga ti ve ment les situa tions musi cales, puis posi ti ve ment,
pour enfin parvenir à l’élément du son comme le lieu propre de la
situa tion musi cale. Bien qu’étant demeuré limité à cause de son refus
de l’histoire et de son manque de maté ria lité, le chapitre qui traite du
son, qui corres pond au troi sième de cette thèse, est en lui‐même très
inté res sant préci sé ment car il tente de traiter phéno mé no lo gi que‐ 
ment de la centra lité du son pour la philo so phie de la musique. La
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prin ci pale limite de cette thèse est son inca pa cité à prendre la
dimen sion histo rique des situa tions musi cales, comme dans le maté‐ 
riau et dans l’écoute elle- même, ce qui est flagrant dans des passages
comme celui- ci :

Pendant toute la durée d’une situa tion musi cale, l’homme lui- même,
en dépit de toutes les rétros pec tions et pros pec tions imma nentes à
la musique elle- même, est toujours dans le maintenant, lequel ne
relève pas d’une présence au sein du temps histo rique, mais d’un
temps par excel lence anhistorique 6.

Adorno, ainsi que le rappelle fort bien Nancy dans sa préface, n’a pas
hésité à se montrer scep tique face à ce problème flagrant dans le
travail d’Anders. L’influence de Heidegger a conduit Anders à évacuer
prati que ment tout le contenu histo rique propre non seule ment au
temps musical, mais aussi à son écoute. Le dérou le ment de l’histoire
fait qu’une pièce change de contenu et de signi fi ca tion, sans que pour
autant elle change en elle‐même. Autre ment dit, la musique évolue
dans son rapport à elle‐même, sans pour autant changer en elle- 
même. Contrai re ment à Nancy, il nous semble qu’Adorno avait bien
raison de criti quer Anders sur ces ques tions. Cela dit, nous ne
voulons pas affirmer qu’il n’y a aucun intérêt à étudier ce travail de
thèse d’Anders, bien au contraire, il regorge d’idées et pour rait bien
contenir des traces de pensées qui seront impor tantes dans les
travaux ulté rieurs de ce philosophe.

3

La partie inti tulée « Socio logie de la musique » contient des textes de
diffé rentes tailles et nature. « Le stéréo scope acous tique », le seul de
l’après‐guerre datant de 1949, part de cet objet pour penser l’espace
musical, ou plutôt le manque de spatia li sa tion sonore de l’émis sion de
radio. Se montrant très critique à l’encontre de la nouvelle écoute par
le biais de cet objet, Anders affir mait qu’à travers la radio, « un géant
s’extrait d’un trou de serrure 7 ». La masse musi cale se retrouve tota‐ 
le ment aplatie par ce dispo sitif tech no lo gique. Selon Anders, la
musique perd son volume, son espace, devient analogue à une photo,
en vient à être réduite à une image. Avant qu’existent ces dispo si tifs,
la spatia lité de la musique était d’une tout autre nature. Cette idée
avait déjà été traitée dans un autre essai, «  Radio phonie spirite  »,
dans lequel il affirme que  : «  seule la radio abolit radi ca le ment la
neutra lité spatiale qui convient à la musique. On sort de chez soi, en
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ayant encore dans l’oreille la musique du haut- parleur, on est en elle
– elle n’est nulle part 8 ». Une telle affir ma tion nous donne une idée
de ce qu’il aurait dit des dispo si tifs contem po rains comme le spotify
et les écou teurs portables.

Nous trou vons aussi des essais dans lesquels Anders se confronte à
d’autres penseurs musi caux tels que Dilthey, Wolf gang Stechow et
Ferruccio Busoni. Il a écrit aussi deux textes au sujet du groupe de
travail «  Sur le maté ria lisme dialec tique et la musique  » qui était
animé, à l’époque, par Hanns Eisler. Selon le compte- rendu de la
deuxième réunion de ce groupe, publié sous le titre « Les critères de
valeur esthé tiques corres pondent exclu si ve ment à des inté rêts de
classe et servent ceux‐ci », nous consta tons qu’Anders parti ci pait au
débat marxiste le plus avancé de son époque (tout comme, égale‐ 
ment, entre autres, Bertolt Brecht et Hannah Arendt) en s’effor çant à
tout prix de garder un pied dans la dialec tique, mais sans laisser de
côté le problème de la tension entre les rapports de classes et les
ques tions pure ment esthé tiques de la musique. Il a fait l’effort
critique de reprendre quelques analyses et arti cu la tions plus tradi‐ 
tion nelles d’Eisler concer nant notam ment le rapport entre struc ture
et super struc ture. Dans «  Socio logie de la musique/oppo si tion  »,
figure un prolon ge ment des réflexions sur le problème du rapport
entre struc ture et super struc ture. Anders a mis en évidence, dans ce
court texte, la ques tion de l’émer gence histo rique de la musique, de
même que les tensions entre l’histoire géné rale et celle de la musique.
Selon lui, elles ont un rapport, mais il ne s’agit pas d’un pur reflet.

5

Deux de ces textes portent sur des compo si teurs, l’un sur Debussy et
l’autre sur Schoen berg. Dans « Posté rité polé mique », écrit en 1927, il
remarque comment Debussy avait résolu toute une série de
problèmes laissés pendants et non résolus par Wagner, tels que ceux
des gammes par ton et des accords sans conclu sion. Autre ment dit,
dans sa volonté d’échapper à l’influence wagné rienne, Debussy, à la
fin, aurait fini par reprendre de manière polé mique l’héri tage du
compo si teur alle mand, ce qui a fait qu’Anders a été amené à suggérer
que l’époque actuelle, donc la sienne, serait liée à Debussy de manière
analogue à celle dont celui- ci était lié à Wagner. Debussy serait
« l’ennemi 9 ». Il convient aussi de remar quer que Debussy réap pa raît
de manière assez marquée dans un essai où Anders reprend quelques
théma tiques déve lop pées dans la thèse d’habi li ta tion, dont nous
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avons discuté plus haut, afin d’élaborer une impor tante « Contri bu‐ 
tion à une phéno mé no logie de l’écoute  ». Son autre essai portant,
quant à lui, sur Schoen berg, traite de son rapport à la tradi tion.
Anders anti cipe, en partie, les critiques que Boulez allait adresser au
compo si teur vien nois quelques décen nies plus tard. La diffé rence est
que, contrai re ment au compo si teur fran çais, Anders a traité ce
rapport de manière posi tive. Il fait l’éloge du compo si teur et, à une
époque hostile, prend sa défense, en insis tant sur les ouver tures
qu’engen drait surtout le moment atonal de Schoen berg – ce à quoi le
titre de cet essai fait réfé rence : « L’atonal ».

L’essai « Problé ma ti sa tions pour contri buer au débat sur la socio logie
de la musique » appa raît comme l’un des plus fruc tueux du recueil.
Ce texte fut écrit en 1931 comme une inter ven tion autour de la
théma tique de ce problème nais sant qu’était l’analyse socio lo gique de
la musique. Il s’agit d’un écrit program ma tique écrit sur un sujet
spéci fique, à une époque où peu d’autres, hormis Max Weber, s’y
étaient aven turés. La recherche de Weber constitue d’ailleurs l’un des
points de départ d’Anders. Pour ce dernier, le socio logue appa raît
comme celui qui a pensé le fonde ment social des systèmes et des
dispo si tifs musi caux, tandis que les auteurs de la  revue Musik
und Gesellschaft comme ceux qui ont pensé le déca lage exis tant entre
la société et la musique de leur époque. Le programme d’Anders a
consisté, en quelque sorte, à essayer d’arti culer ces deux pôles.
Cepen dant, il est impor tant d’ajouter que sa forma tion marxiste
l’amène à inclure dans cette constel la tion concep tuelle une analyse
critique des problèmes de l’idéo logie de la musique et de sa fonc tion
de super struc ture sociale. L’auteur tente d’élaborer une théorie qui
ne s’inté resse pas seule ment aux rela tions exté rieures à la musique
(entre les musi ciens et les lieux de travail, par exemple), mais qui, sans
toute fois oublier cette exté rio rité, prend en consi dé ra tion la musique
elle- même. C’est- à-dire qu’il faudrait essayer de penser la société
dans le maté riau musical, selon une expres sion chère à Adorno, mais
faisant défaut dans le texte d’Anders. Afin de déli miter son
programme, il élabore toute une série de ques tions dont il suggère
qu’elles ne peuvent trouver de réponses que si l’on tient compte, tout
à la fois, de la musique et de son environnement 10. Son époque, dit- il,
trouve une non- congruence entre la musique produite et la société.
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Penser cet écart serait l’une des moti va tions majeures pour la socio‐ 
logie de la musique :

Le fait que la musique reste (bien que la situa tion histo rico‐sociale de
son émer gence ait disparu, ainsi que sa récep tion adéquate) est lui- 
même un fait histo rique impu table à l’œuvre musi cale en
tant qu’indé pen dante de la situa tion histo rique d’origine 11.

Cette non- congruence exis te rait non seule ment entre la musique et
son temps, mais aussi par rapport à la musique du passé : « la majeure
partie du patri moine musical repré sente déjà un “faux appel” (par
analogie avec la “fausse conscience”  marxiste) 12  ». L’on pour rait
ajouter qu’il serait peut- être possible de trouver dans le passé une
non- congruence avec lui- même, à laquelle Anders n’avait pas réfléchi.
Non par hasard, il observe que l’art de son époque n’était plus la
musique, mais plutôt le cinéma. Il s’avère inté res sant de noter que ce
texte comporte une contra dic tion de fond avec sa thèse d’habi li ta‐ 
tion. Dans sa thèse de philo so phie, Anders tentait d’évacuer toute
portée histo rique de la musique, tandis que, pour penser la socio logie
de la musique, l’histoire et son présent étaient fonda men taux. C’est
peut- être ce type de sépa ra tion abstraite entre les disci plines,
comme si la philo so phie ne trai tait que du monde des idées,
qu’Adorno criti quait. En tout cas, il existe bel et bien deux approches
diffé rentes chez Anders et il nous semble que ses «  Problé ma ti sa‐ 
tions » sont parti cu liè re ment fécondes. C’est aussi ici que les théma‐ 
tiques pure ment ander siennes liées à l’alié na tion contem po raine,
pointent « l’a- synchronicité chaque jour croissante entre l’homme et le
monde qu’il  produit, l’écart chaque jour plus grand qui les sépare,
nous l’appe lons le “déca lage  prométhéen” 13  ». L’énoncé qui met le
mieux en évidence cette idée, au cœur de la philo so phie d’Anders,
dans tout ce recueil semble être le suivant : « La musique est certes
toujours la musique de son époque, mais toute époque n’est pas
l’époque de sa musique 14 ». Pour Anders, soit nous pensons ce déca‐ 
lage, soit nous ne pensons rien du tout.

8

Les deux textes dont nous n’avons pas encore parlé sont de nature
diffé rente. L’un regroupe sous le nom de «  Lettres musi cales de
Paris » une série de quatre repor tages écrits entre 1927 et 1928 pour
le mensuel Musik welt  : Monat shefte für Oper und Konzert. Cela nous
permet d’avoir une bonne image critique (souvent assez acide) de la
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vie musi cale pari sienne de l’époque et notam ment, de la façon dont
elle fut jugée par Anders. «  La vie musi cale fran çaise, c’est celle de
Paris ; et enfin (à part Romain Rolland et Dioch), personne n’y produit
de la critique musi cale sérieuse 15 ». Il critique égale ment la mode du
jazz (et aussi Gershwin), du folk lore et de la musique ancienne. Dans
le repor tage de mars 1928, figure, entre autres, une inté res sante
compa raison entre  le Socrate d’Érik Satie et  le Pierrot  lunaire de
Schoen berg dans laquelle Anders traite non seule ment des œuvres,
mais aussi de leurs exécu tions à l’époque. Le dernier essai, que nous
n’avons pas encore abordé, de loin le plus inat tendu de tout le recueil,
est inti tulé : « Notre musique – comme un Indien l’entend ». Même si
l’expres sion « musi cien exotique » nous appa raît comme trop datée,
la manière dont Anders décrit sa rencontre avec Dilip Kumar Roy est
fasci nante, car le philo sophe est à l’écoute de l’autre dans l’effort de
tenter de comprendre comment celui- ci perçoit la musique euro‐ 
péenne. Roy affirme : « ce qui m’a d’abord décon certé, c’est que dans
votre musique savante (si l’on met à part l’étrange glissando) les notes
étaient toujours isolées,  jamais mariées ». Anders observe donc que,
dans la musique indienne, contrai re ment à celle euro péenne, «  la
distance entre deux notes se trouve toujours chantée elle aussi 16  ».
Roy fait remar quer, par la suite, la diffi culté qu’il a eue lorsqu’il enten‐ 
dait les harmo nies, les grou pe ments des notes simul ta nées propres à
la musique euro péenne. Il les décrit en termes spatiaux, en intro dui‐ 
sant l’idée de volume et d’unidi men sion na lité. Il juge, en revanche, le
rythme euro péen très limité dans ses possi bi lités. La conver sa tion se
pour suit autour des diffé rences entre exécu tants et compo si teurs
chères à la musique euro péenne et à propos du carac tère impro visé
de la musique indienne qui synthé ti se rait, en quelque sorte, cette
sépa ra tion. Roy conclut en expri mant une critique dialec tique de la
notion d’œuvre d’art. D’un côté, elle serait propre au devenir
marchan dise de la musique, mais de l’autre, il jugeait inté res sante la
possi bi lité qu’elle ouvrait pour « l’évolution 17 » de la musique. Nous ne
pouvons que saluer l’initia tive d’Anders qui a eu l’idée de publier, déjà
en 1927, ce bref échange, portant sur l’écoute des diffé rences entre
des tradi tions musi cales distinctes, d’une portée, nous pouvons bien
le dire, utopique.
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